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	La production parisienne de manuscrits illustrés demeure à ce jour mal connue pour le règne de François Ier. L'étude de Marie-Blanche Cousseau vient combler cette lacune. En s'appuyant sur de nombreux documents d'archives inédits ainsi que sur l'étude minutieuse des œuvres qui nous sont parvenues, l'auteur parvient à dresser un panorama très complet du monde de l'enluminure dans la capitale, tant sur le plan quantitatif que qualitatif. Elle recense près d'une trentaine d'artistes, ce qui érige Paris au rang de centre majeur durant cette période, et restitue avec précision les pratiques professionnelles et commerciales et les processus de création. Étienne Colaud occupe une place centrale dans ce travail. Son nom est depuis longtemps associé aux manuscrits des Statuts de l'ordre de Saint-Michel produits en série à Paris pour le roi, mais la découverte d'un livre d'heures portant sa souscription permet de mieux cerner sa personnalité artistique et de comprendre le rôle qu'il joua au sein de cette production. La confrontation des actes documentant sa carrière entre 1512 et 1541 avec dix-huit manuscrits de grande qualité, dans lesquels on peut désormais reconnaître sa main, éclaire aussi d'un jour nouveau l'autre activité à laquelle il se livra, celle de libraire, qui lui permit de recevoir des commandes prestigieuses et de collaborer avec plusieurs autres artistes importants.

      

      
        
          Marie-Blanche Cousseau

          
	Marie-Blanche Cousseau, docteur de l’École pratique des hautes études et spécialiste de l’enluminure française de la Renaissance, est l’auteur de plusieurs articles faisant autorité sur la question. Elle est décédée en 2011.
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          Avant-propos

        

        Guy-Michel Leproux

      

      
        
           Marie-blanche cousseau n’a pu mener jusqu’à son terme la mise au point de son manuscrit. Le texte de sa thèse, soutenue en 2009 à l’École pratique des hautes études, devant un jury composé de Marianne Grivel, Philippe Lorentz, Annie Charron et moi-même, devait être en partie réécrit. Non qu’il eût été jugé imparfait lors de la soutenance, bien au contraire : la meilleure mention lui fut accordée à l’unanimité, et tous les rapports furent élogieux, reconnaissant la haute valeur scientifique de la recherche et l’importance des résultats obtenus. Mais une circonstance particulière l’exigeait : alors que Marie-Blanche avait déjà pratiquement fini sa rédaction, un manuscrit jusqu’alors inconnu, et portant la souscription d’Étienne Colaud, était apparu. Il avait pu être intégré dans le catalogue de l’œuvre, mais il convenait, dans la publication, de lui rendre la place qu’il méritait, puisqu’il s’agissait du seul ouvrage signé de l’artiste, désormais à la base de son corpus. Cela supposait des remaniements importants, qui n’étaient pas totalement achevés lorsque Marie-Blanche nous a quittés en novembre 2011. Il a donc fallu se livrer, à partir des notes qu’elle avait laissées et des conversations que nous avions eues, à un travail de reconstitution du texte tel qu’elle l’envisageait. Au cours de celui-ci, des erreurs ont pu être commises, dont elle ne doit pas porter la responsabilité. Pour livrer un texte aussi proche que possible de celui qu’elle avait elle-même rédigé, il a en outre été décidé de ne pas tenir compte de la bibliographie parue après son décès, ni des manuscrits attribués, avec plus ou moins de vraisemblance, à Étienne Colaud ou à son cercle, passés depuis sur le marché de l’art.

           De même, le choix a été fait de laisser l’introduction et les remerciements tels qu’ils figuraient dans le manuscrit de la thèse. Aussi, même s’ils doivent être cités deux fois, il est nécessaire de rappeler ici les noms de ceux qui ont permis la publication de ce livre, et en premier lieu M. et Mme Cousseau, qui nous ont fait confiance pour la mener à bien. Elle n’aurait pu être entreprise, ni achevée, sans la générosité de François Avril et d’Emmanuel Boussard, ni sans le dévouement des amis de Marie-Blanche, Élisabeth Pillet, Audrey Nassieu Maupas et Maxence Hermant, qui ont préparé le manuscrit avec moi. Sophie Pillet, Marianne Grivel, Michaël Decrossas et Anna Baydova nous ont aidés par leur travail ou soutenus par leurs encouragements. Enfin, Pierre Corbel et Samuel Leturcq ont accueilli avec bienveillance l’ouvrage dans la collection « Renaissance », Mickaël Robert et Bertrand Jouanneau l’ont mis en page avec talent. Qu’ils sachent tous que je leur en suis profondément reconnaissant.

        

        
          Auteur

          
            Guy-Michel Leproux

            Directeur d'études à l’École pratique des hautes études

          

        

      

    

  
    
      
        
          Préface

        

        François Avril

      

      
        
           Longtemps laissée en friche, voire en déshérence, l’étude des manuscrits enluminés en France au cours du XVIe siècle suscite depuis quelques décennies un regain d’intérêt marqué, d’énormes avancées ayant même été accomplies, au cours des dernières années, dans ce domaine particulier. Il faut rappeler ici le rôle décisif qu’a joué dans la redécouverte de ce continent mal exploré une chercheuse américaine trop tôt disparue, notre regrettée collègue Myra Orth, qui a tant fait pour renouveler le sujet. On attend beaucoup du gros ouvrage qu’elle a consacré à la production des ateliers d’enlumineurs français de la Renaissance, synthèse de trente années de recherches sur le sujet et qui doit paraître prochainement dans l’excellente série « Survey of the Illuminated Manuscripts in France ». Axés plus particulièrement sur la production parisienne, les travaux menés par Guy-Michel Leproux ou conduits sous son impulsion ont montré l’interdépendance des différentes techniques artistiques, au travers de personnalités de premier plan, tels Noël Bellemare et Baptiste Pellerin, dont l’intervention dans le domaine de l’illustration des manuscrits ne contribua pas peu à renouveler le style de l’enluminure pratiqué dans la capitale. Autre chantier en cours, l’enquête lancée par Frédéric Elsig sous le titre « Peindre en France à la Renaissance » fait place aux manuscrits et permet de préciser peu à peu la contribution des enlumineurs des différentes régions envisagées dans les arts picturaux de cette période.

           C’est dans ce contexte porteur que paraît, sept ans après avoir été présentée sous forme de thèse à l’École pratique des hautes études, la monographie consacrée par Marie-Blanche Cousseau à l’enlumineur parisien Étienne Colaud. Ce beau livre marque l’aboutissement d’un long parcours qui remonte aux années 1997-1998, où elle fut amenée à s’intéresser, pour son mémoire de maîtrise d’histoire de l’art, aux illustrations d’un manuscrit des Mémoires de Philippe de Commynes conservé au musée Dobrée de Nantes, travail qu’elle prolongea en 2000 par un DEA d’histoire de l’art, Recherches sur Étienne Collault, enlumineur parisien documenté de 1523 à 1541, sous la direction de Guy-Michel Leproux.

           Disons-le sans détour, comparé aux artistes de haut vol qu’étaient Bellemare et Pellerin, Colaud n’était qu’un modeste praticien. Tour à tour peintres et enlumineurs, les premiers tenaient le haut du pavé, fournissant dessins ou cartons destinés à être interprétés dans les techniques les plus variées. Les activités de Colaud, tout au contraire, semblent s’être bornées à peu près exclusivement à l’enluminure des manuscrits. Son nom, parfois orthographié « Collaud » ou « Collault » dans les documents, fut relevé dès 1850 par le comte de Laborde dans un compte de l’Épargne de l’année 1528, d’autres trouvailles documentaires étant venues par la suite étoffer le dossier de l’artiste, éclairant sa carrière et son milieu familial. Dossier fort maigre au demeurant, qui permet de le suivre jusqu’en 1541 et dont l’élément principal restait, jusqu’il y a peu, les deux paiements faits en 1523 et 1528 à l’artiste pour l’exécution d’une série de copies des Statuts de l’ordre de Saint-Michel. Ce dossier s’est enrichi tout récemment d’une œuvre nouvelle, un livre d’heures à l’usage de Rome, aujourd’hui en mains privées, dont l’exécution, explicitement revendiquée par l’artiste, permet de faire remonter son activité à 1512.

           Reprenant les acquis des rares historiens d’art qui, dans le passé, se sont interrogés sur la production de l’enlumineur, au premier rang desquels le comte Paul Durrieu, Marie-Blanche Cousseau s’est livrée à une révision attentive du petit corpus d’œuvres qui lui étaient jusqu’ici attribuées et l’a très substantiellement amendé et augmenté, Colaud apparaissant désormais comme l’un des enlumineurs les plus achalandés sur la place de Paris durant les années 1520-1540, reprenant le rôle qu’avait tenu jusqu’alors le prolifique Jean Pichore, dans le sillage duquel il se place d’ailleurs très clairement, au vu des illustrations du livre d’heures de 1512 nouvellement découvert. C’est l’occasion pour Marie-Blanche Cousseau de débrouiller finement l’écheveau compliqué des collaborations que l’on sent derrière la fabrication en série des livrets des Statuts et de proposer une classification des différentes mains, souvent très proches, qui sont à l’œuvre dans leur illustration, l’intervention de certains de ces artistes se retrouvant dans d’autres manuscrits. Loin de s’en tenir à l’examen d’une seule personnalité, l’auteure nous offre ainsi un tableau très fouillé et nouveau de la production des enlumineurs parisiens sous le règne de François Ier. Quelques personnalités nouvelles s’en dégagent, l’une des plus intéressantes étant l’enlumineur anonyme qui enlumina pour un membre de la famille d’Albon un exemplaire des Statuts conservé à Moscou.

           De l’activité foisonnante de ces enlumineurs, nous avons aussi un témoignage très parlant à travers les documents d’archives. Et c’est là un autre mérite de l’ouvrage que d’y voir brossé, à partir de ce matériel documentaire très incomplètement conservé mais néanmoins nombreux et représentatif, un tableau détaillé de l’organisation, de l’implantation géographique, voire du statut social et économique très varié des divers intervenants relevant du métier d’enlumineur dans le Paris de François Ier : un métier libre, bien que contrôlé de près par l’Université, et dont les traditions, voire le conservatisme, étaient garantis par la pratique de l’apprentissage ; métier qui pouvait être exercé parfois avec d’autres activités liées à la fabrication du livre (écriture, reliure, voire commerce du livre). La publication intégrale, en appendice, des documents utilisés sera particulièrement appréciée des chercheurs.

           Nul doute que Marie-Blanche, n’eût été sa fin tragique, aurait continué de reprendre et d’affiner encore et encore ce panorama passionnant et érudit de l’enluminure parisienne sous François Ier, qui voit enfin le jour grâce à la ténacité de Guy-Michel Leproux, son directeur de thèse. La publication a largement bénéficié du généreux concours d’un fervent amateur et collectionneur de manuscrits à peintures de la fin du Moyen Âge et de la Renaissance, Emmanuel Boussard, à qui nous tenons à exprimer la reconnaissance de la communauté scientifique.
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           Dans le texte, les dates sont données systématiquement en nouveau style. L’absence de nom de ville signifie, par défaut, qu’il s’agit d’une institution parisienne, dépôts d’archives comme bibliothèques. Quant à la Bibliothèque nationale de France, on a systématiquement abrégé ce titre pour celui, moins long, de Bibliothèque nationale.

           Les cotes des manuscrits ont été données, le plus souvent, en notes, afin de faciliter la lecture. Échappent toutefois à cette règle les manuscrits historiés des Statuts de l’ordre de Saint-Michel du règne de François Ier conservés à la Bibliothèque nationale pour lesquels, afin de les distinguer les uns des autres, on a conservé leur cote (français et Smith-Lesouëf) dans le corps de texte même. Pour les mêmes raisons, il est également apparu nécessaire d’indiquer le nom du possesseur ou le lieu de conservation de certains volumes, comme les livres d’heures par exemple.
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           Dans le domaine de l’enluminure, la production parisienne du règne de François Ier n’a, jusqu’à présent, fait l’objet d’aucun ouvrage de synthèse et sa connaissance demeure extrêmement lacunaire. Ainsi, la grande exposition organisée à la Bibliothèque nationale en 1993, Les manuscrits à peintures en France. 1440-1520, ne couvrait que le tout début du règne et celle d’Écouen et Chantilly, la même année, consacrée aux Livres d’heures royaux, ne portait que sur le règne d’Henri II1.

           Ce n’est qu’en 2001, lors de l’exposition tenue au musée Condé de Chantilly, L’art du manuscrit de la Renaissance en France, que l’on trouve, pour la première fois, présentés ensemble plusieurs ouvrages attribués à des artistes parisiens, identifiés ou non, actifs durant cette période et qui n’avaient jusque-là fait l’objet que d’études ponctuelles ou marginales2. Il convient certes d’être prudent dans la mesure où tous les manuscrits révélés au public à cette occasion avaient été acquis par le duc d’Aumale : ils sont par conséquent le témoignage d’un goût personnel. Ainsi n’y a-t-il nulle trace, par exemple, dans la collection de celui-ci, d’œuvres de l’artiste tourangeau Jean Poyer ou du Lyonnais Guillaume Leroy. Il n’en demeure pas moins que la sélection des exemplaires révèle l’importance de la capitale dans la production enluminée sur une période large, en l’occurrence tout le XVIe siècle. En effet, seuls trois des vingt et un manuscrits figurant dans le catalogue sont attribués de façon certaine à un autre centre artistique.

           Cette prépondérance de Paris dans le décor des livres est donc une constatation très récente. Pour la première moitié du XVIe siècle, on a longtemps privilégié une prétendue école de Rouen liée au mécénat actif de Georges d’Amboise dans les années 1500, et qui se serait poursuivie jusque dans les années 1540. Il fallut en effet attendre l’exposition de 1993 de la Bibliothèque nationale3 pour que cette théorie locale, développée depuis 1913 par Georges Ritter et Jean Lafond à partir des comptes du château de Gaillon des années 1502-1503, soit révisée4. On avait pourtant relevé dès cette époque que le seul enlumineur parisien alors employé, Jean Pichore, était sans doute le même que celui auquel on avait commandé, en 1517, un livre pour Louise de Savoie conservé à la Bibliothèque nationale, mais sans exploiter davantage cette observation5. À l’occasion de l’exposition de 1993, François Avril et Nicole Reynaud, en reprenant les mêmes documents comptables, rendirent alors à Paris tout un pan de cette production en identifiant l’un des volumes pour lesquels Jean Pichore avait été payé6. À partir des deux œuvres documentées, ils restituèrent le rôle de cet artiste au sein de la scène parisienne et, en reprenant l’ensemble des documents d’archives dispersés, ils en établirent l’activité jusque dans les années 1520. L’étude de son œuvre fit, par la suite, l’objet d’une thèse soutenue par Caroline Zöhl et publiée en 20047. François Avril et Nicole Reynaud identifièrent d’autres enlumineurs actifs à la fin du XVe siècle et au début du siècle suivant dans la capitale, redonnant à celle-ci sa véritable place, et les baptisèrent de noms de convention. Cette recherche devait être approfondie et précisée par Isabelle Delaunay8. Nourrie de l’examen matériel d’une production en série de la fin du XVe siècle, celle des livres d’heures, l’étude menée par cet auteur mettait en évidence une quinzaine de personnalités travaillant dans la capitale, dont deux, Pichore et un artiste anonyme, poursuivaient leur carrière sous le règne de François Ier. Elle montrait aussi que l’importance de ce centre résultait de sa capacité à répondre à une forte demande grâce à l’étroit réseau professionnel dans lequel évoluaient les enlumineurs.

           Parallèlement, à l’occasion de l’exposition consacrée aux Livres d’heures royaux du règne d’Henri II, Myra Orth avait soulevé l’hypothèse selon laquelle un certain nombre d’œuvres de cette époque étaient certainement le fait d’enlumineurs itinérants suivant la Cour ou bien d’artistes parisiens9. La confirmation en fut donnée en 1998 grâce à la découverte par Guy-Michel Leproux du rôle joué par Noël Bellemare, peintre d’origine anversoise établi à Paris sous le règne de François Ier, dans tout un pan de cette production10.

           Pour tenter d’appréhender la production des manuscrits parisiens enluminés du règne de François Ier, que l’on pouvait dès lors supposer comme très importante, mais sans doute aussi très complexe, il fallait trouver une base de départ sûre. Un angle d’approche était envisageable : à côté de Pichore et de Bellemare, un troisième enlumineur travaillant dans la capitale durant cette période, Étienne Colaud, avait été rattaché à plusieurs œuvres subsistantes, mais ces informations n’avaient jusqu’ici été que partiellement exploitées.

           Le premier, Paul Durrieu, fit le lien entre Colaud et la production des manuscrits historiés des Statuts de l’ordre de Saint-Michel réalisés sous le règne de François Ier11. Il s’appuyait sur les travaux de Léon de Laborde, qui avait signalé le nom de l’enlumineur dans son ouvrage La Renaissance des arts à la cour de France paru un 185012. Un paiement en 1528 pour la fourniture de six livres des Statuts de l’Ordre commandés par le roi y était mentionné13. Le plaçant parmi les peintres hors d’office, Laborde avait également suggéré que Colaud devait être un « peintre de miniatures et un calligraphe auquel on reconnaissait du talent ». Dans le complément de cet ouvrage, paru cinq ans plus tard, il proposait de l’identifier avec un certain « Étienne », peintre qui avait reçu un don du roi en 151514. Le document de 1528 fut plusieurs fois cité par la suite, parfois avec des erreurs15 Celles-ci furent corrigées en 1879 par Jules Guiffrey16. D’autres documents concernant les Statuts avaient été publiés par Auguste Dutilleux, dont l’un mentionnait « Étienne Coland », enlumineur17. Il s’agissait d’une quittance de 1523 extraite d’un recueil de pièces sur l’Ordre conservé à la Bibliothèque nationale18.

           En 1889, Paul Durrieu regroupa sous le nom de Colaud six manuscrits, parmi lesquels un exemplaire des Statuts de l’ordre de Saint-Michel19. Il en qualifia le dessin de « sec et dur » et le coloris de « criard20 ». En 1907, il attribua à l’enlumineur une autre copie des Statuts, celle exécutée pour Henri VIII21. En 1911, dans une étude des manuscrits des Statuts de l’Ordre, il conclut à une production en série de ces livres22. Il signala, la même année, un autre exemplaire et un feuillet détaché des Statuts conservés en Italie, en ne considérant plus Colaud que comme un libraire dans la boutique duquel tous les manuscrits auraient été décorés23. Dans un autre article, « La peinture en France depuis l’avènement des Valois (1442-1589) », il définit brièvement Étienne Colaud comme un enlumineur travaillant pour la Cour dont l’activité s’apparentait à celle d’un entrepreneur24.

           Par la suite, Jules Guiffrey émit l’hypothèse qu’un « feu Étienne Courault, enlumineur à Paris », époux d’une défunte Jeanne Patouillard, dans le registre des insinuations du Châtelet de Paris de 1545, était le même artiste qu’Étienne Colaud. En revanche, il ne rappela pas le document de 1528 qu’il avait pourtant publié, ni celui, alors connu, de 152325. Si l’enlumineur fut, par la suite, parfois cité parmi les rares noms d’historieurs connus pour le règne de François Ier, aucune étude spécifique ne lui fut plus consacrée26.

           On ne chercha pas non plus à préciser son rôle exact dans la production des Statuts27. Les exemplaires conservés de ceux-ci furent attribués tantôt à Étienne Colaud, tantôt à son atelier28. Toutefois, l’auteur de la notice d’un exemplaire des Statuts passé sur le marché de l’art en 2005, se fondant sur la parenté stylistique avec la production d’un artiste défini par Myra Orth comme étant à la tête d’un groupe d’enlumineurs, le Maître des Entrées parisiennes, donna à celui-ci la réalisation de la miniature ornant les Statuts et proposa de l’identifier comme étant Étienne Colaud29.

           De même, la question de l’identité de l’artiste fut posée à compter des années 1990 à propos d’autres manuscrits ayant fait, cette fois, l’objet d’une commande ponctuelle. En 1993, Monseigneur Gabriel nota dans un article consacré à la miniature d’un feuillet volant des Statuts des liens étroits avec le frontispice d’un manuscrit du Registre du procès criminel du connétable de Bourbon30. En 1997, François Avril souligna l’activité prolifique de Colaud et ses contacts ponctuels avec d’autres enlumineurs31. De fait, la même année, Myra Orth identifia une collaboration avec un autre artiste32. Plus récemment, elle ne fit plus état, pour le même ouvrage, que d’un seul exécutant, situé dans le cercle d’Étienne Colaud33. En 2002, Marie-Hélène Tesnière retint le nom de Colaud pour un exemplaire dans lequel Myra Orth distingua deux autres mains34. Deux feuillets historiés, passés sur le marché de l’art en 2005 et 2006, s’ajoutèrent à ces quelques œuvres : l’un fut situé dans le cercle d’Étienne Colaud tel qu’il avait été défini par Myra Orth en 2001 ; le second fut donné au « groupe Collault35 ». Enfin, il fut question d’un « atelier d’Étienne Collault » pour un manuscrit présenté à une exposition en 200636, tandis qu’un autre fut donné au « groupe Collault » à la Biennale des antiquaires de 200837.

           Pour répondre à toutes les questions soulevées par l’historiographie, il semblait donc nécessaire de reprendre l’ensemble des éléments dont on pouvait disposer sur Étienne Colaud et de les confronter avec les manuscrits. Ce travail fut ébauché dans le cadre d’un mémoire de DEA soutenu en 200038. En recensant les documents publiés ou signalés sur Étienne Colaud, il fut ainsi possible de suivre l’activité de l’artiste à Paris de 1523 à 1541. Parallèlement, en consultant une partie des exemplaires des Statuts de l’Ordre, il apparaissait évident que l’on ne pouvait donner à un seul exécutant l’ensemble de ces livres. Or, les documents concernant la réalisation de ces exemplaires montraient, comme cela avait été suggéré par Durrieu, que l’activité d’Étienne Colaud ne se réduisait pas à celle d’un enlumineur, mais pouvait s’apparenter aussi, d’une certaine façon, à celle d’un libraire. Le cas semblait comparable à celui des deux autres artistes précédemment identifiés, Jean Pichore et Noël Bellemare39. Il fallait donc étudier plus largement le milieu du livre afin de déterminer ce que recouvrait réellement le terme d’enlumineur au XVIe siècle, et prendre en compte la production subsistante, sans que le propos ne fût d’en étudier l’ensemble. Les dates d’activité d’Étienne Colaud amenaient tout naturellement à choisir comme limites chronologiques pour cette recherche celles du règne de François Ier.

           La connaissance de l’organisation du travail au sein des métiers du livre à Paris constitua donc l’étape préalable indispensable avant d’aborder les miniatures. Il était possible, dans un premier temps, de s’appuyer sur un certain nombre de travaux publiés. Bien que le métier d’enlumineur n’y tienne qu’une place marginale, les études menées pour la période médiévale par Richard et Mary Rouse, et pour le XVIe siècle par Annie Parent et Marianne Grivel sur les professions du livre, ou sur l’une d’entre elles, mettaient en effet en lumière les liens étroits entretenus entre les divers intervenants40 ; le constat était donc analogue à celui formulé par Isabelle Delaunay à partir de l’examen matériel des manuscrits de la fin du XVe et du début du XVIe siècle. À ces études vint s’ajouter la synthèse de Guy-Michel Leproux, La peinture à Paris sous le règne de François Ier, dont le premier chapitre, consacré aux conditions d’exercice de la profession, mettait l’accent sur la possibilité pour les peintres de pratiquer l’enluminure, qui était un métier libre ; le troisième chapitre consacré à Bellemare permettait d’en prendre concrètement la pleine mesure41.

           Les recherches qu’il fallait poursuivre plus précisément sur les enlumineurs furent aussi facilitées par les dépouillements menés antérieurement dans les fonds d’archives parisiens du XVIe siècle. Alfred Franklin, en publiant de 1867 à 1873 ses volumes sur les Anciennes bibliothèques de Paris, fut l’un des premiers à mentionner des paiements relatifs à des travaux d’enluminure dans la capitale pour le règne de François Ier. Les trois volumes, parus de 1886 à 1897, sur Les métiers et corporations de Paris de René de Lespinasse apportèrent un certain nombre d’éclairages sur l’aspect juridique du métier42. En dépit du titre restrictif que porte l’ouvrage de Jérôme Pichon et Georges Vicaire, Documents pour servir à l’histoire des libraires de Paris, 1486-1600, celui-ci, basé sur des dépouillements dans les archives de la Cour de la monnaie, les registres du Châtelet et du Parlement, de même que dans certaines études notariales de 1486 à 1600, apporte aussi quelques éléments sur le métier d’enlumineur dans la capitale au XVIe siècle43. À compter de 1898, puis en 1901, une initiative analogue fut menée par Philippe Renouard sur l’ensemble des métiers du livre pour les années 1470 jusqu’en 1700 dans d’autres fonds, parmi lesquels les censives, les comptabilités des établissements religieux, les registres capitulaires, et ceux du Parlement44. Celle-ci fut reprise en 196545, enrichie notamment des travaux de Léon Dorez publiés en 1906 à partir des mémoriaux de la faculté de décret46 et des dépouillements systématiques menés par Ernest Coyecque dans l’étude XXXIII du Minutier central des notaires de Paris47. Échappaient pourtant à ce récolement les actes analysés en 1915 par Jules Guiffrey dans son livre sur les artistes actifs dans la capitale aux XVIe et XVIIe siècles d’après les registres du Châtelet et du Parlement de Paris48, où les rares noms d’enlumineurs figuraient dans le chapitre consacré aux peintres de 1534 à 1650. Les analyses des inventaires après décès du Minutier central de la fin du XVe siècle à 1560 publiées en 1985 et 1997 ainsi que les actes issus de ce même fonds relatifs aux artistes recensés par Catherine Grodecki en 1985 et 1986 livrent encore quelques noms49.

           Il était bien sûr nécessaire d’étoffer cette base documentaire par de nouvelles recherches afin de mieux saisir les pratiques professionnelles ainsi que le milieu dans lequel évoluait Étienne Colaud. Les sondages menés dans les documents comptables des établissements ecclésiastiques conservés aux Archives nationales et le dépouillement systématique des fonds hospitaliers des Archives de l’Assistance publique ne livrèrent que peu de renseignements sur les travaux d’enluminure : les mentions étaient le plus souvent trop vagues pour pouvoir être réellement exploitées, le nom du destinataire ou le type de travail étant rarement précisé. Les censives, elles, ne donnaient guère d’autres informations que la situation géographique. C’est donc, comme on pouvait s’y attendre, le Minutier central des notaires de Paris qui fournit les informations les plus pertinentes. Le dépouillement des études de la rive gauche et de la Cité, lieux d’implantation traditionnel des métiers du livre, fut riche d’enseignements sur la vie privée mais aussi sur l’organisation du travail des enlumineurs. Ce travail fut complété par la consultation des copies du fichier d’état civil des artistes parisiens détruit sous la Commune afin de connaître leur entourage familial et professionnel. Ces recherches ont permis de mieux appréhender le milieu de l’enluminure dans la capitale et d’établir un dictionnaire des artistes documentés à Paris sous François Ier, tandis que les actes inédits les plus intéressants ont été édités en pièces justificatives.

           L’objectif principal n’en demeurait pas moins de documenter au mieux Étienne Colaud afin de le resituer dans un cadre familial, historique et artistique plus large. Le point fait dans le cadre du DEA avait mis en évidence la nécessité de poursuivre les recherches en archives sur cet artiste et sa famille afin de saisir quelle place celle-ci tenait au sein du milieu du livre et de constituer un dossier plus complet. Parallèlement, l’étude matérielle des Statuts de l’Ordre réalisés sous le règne de François Ier qui lui avaient été attribués était indispensable, de même que leur confrontation avec les sources écrites, pour chercher à définir le rôle exact que l’enlumineur avait joué dans cette production en série. Enfin, l’examen des œuvres ponctuelles rattachées au nom d’Étienne Colaud s’imposait également. Toutefois, toute recherche comporte une part de chance. Toutes les informations rassemblées permettaient d’avancer un certain nombre d’hypothèses, mais celles-ci n’auraient sans doute pas été aussi précises si M. François Avril ne m’avait signalé, alors que ce travail touchait à sa fin, un livre d’heures portant une souscription d’Étienne Colaud qui était sur le point d’être acquis par un collectionneur privé. Ce manuscrit, que son propriétaire me laissa généreusement consulter et étudier, apportait un témoignage capital sur la première manière de l’artiste et dissipa bien des zones d’ombres. C’est pourquoi, bien qu’il soit antérieur au règne de François Ier, il a paru important de lui consacrer une place dans cette étude ainsi qu’une notice, à côté du catalogue des manuscrits historiés des Statuts de l’Ordre, également essentiels pour la connaissance d’Étienne Colaud et de son entourage. En venant compléter toutes les observations qui auraient pu être faites auparavant sur les Statuts de l’ordre de Saint-Michel et les manuscrits apparentés, ce livre d’heures constitua la base solide pour identifier la main de Colaud dans cette production complexe qui reflète assez fidèlement, semble-t-il, des pratiques en vigueur à Paris sous le règne de François Ier pour le décor des livres.
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